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m m ciiifljnoKAix
Toutes les fois qu’un caRiUdat réaction

naire daigne déclarer qu’il « n’est pas for
mellement opposé » â la ïîépubUque, tout 
en ajoutant qu’il repoosse avec indigna
tion îes loia Rcolairea ôt militaires, les ré- 
ptiblicains (devraient loi ouvrir Ionrs bras 
etraccueiniravM; les manifestations d’une 
joie délirante.

C'est l’avis de la Dépi^he etVKcho du 
Not'd le partage, ou l’a partagé, et eomme 
oe n’est pas lo nôtre, les deux joun^aui 
^^cin«at en chijpnr : Kst-ce «lonc ainsi que 
vons eoüiprcnez l’apaifceroent et la politi
que de ronoilifttlon, la République ne 
doit-elle pas fnire des recrues et préten- 
deK-vous la lalsi^er éterD<ilement livrée A 
ses seules forces ?

On revient «iisuile a>ii vieil argument 
qoi consiste à dire que le aombi« defi ré* 
publIcAins était infiniment plus restreint 
au moment du plébiscite qn'il ne l'est au- 

joBfdtoui.
C’ett exaet, seulement ce que lon  ^  

glige d’ajouter, c’est que vingt et un an»Be
■ BMit écoulés depuia «̂ ettfe épqque. (fue cba* 
une anoét a apporté à la République un 
^ t é ^ t n o u W u . q u ’à l^ n  de l’Empire 
toute ftl leuneasô était oppoîée au régime 
impérial, que ceux qui le soutenaient ont 
depuiij longtemps atteint r;^gemftr ct que 
bewcoup ont disparu.

U  IWpubllque a donc en etfet recruté 
^es adhérents qui lul donnent les belles 
majorités qn‘elle possède maintenant, 
znaL elle les a recnités en grande partie 
parmi le» générations nonvelles, ou par
mi Jes popnlation» qne les •eundales de 
la fin de l’Empire, les sottises de la réac
tion au Seize Mai, son esprit anti-libûral 
si nettement accusé A cette époque, ont 
écœuré.

Mais elle n’a eu l>esoin de faire aucune 
recrue dans les états-majors, elle a fonrni 
i. tous les services de l’Etat, n répondu à 
toutes les exigence* dei situations qn’elle 
a traversées et s’est raomtrée, en somme, 
le gouvernement le plus f«table et le plus 
fécond que la France ait eu depuis un. 
ftiécle.

Mais puisque la politique que nous 
«Tons suivie depnis 18/0 nous a précisé
ment permis de formet ces tnajorités dont 
on constate aujourd’bnl la force ct la dis
cipline; puisque c'(*st grftce ft elle que 
nous avons conquis plus de cinq millions 
d'électeurs dans un pays qui no repoussait 
le plébiscite impérial que par quinze cent 
mille «non » ; comment peut-on nons pro
poser d’y renoncer?

Ne serait-ce pas chez nous le comble 
de l’aberration et de l ’inconséquence î

Si les adversaires de la Uépubliqueveu- 
le&t venir à elle, convaincus de l’inutilité 
lie leurs efforts pour la renverser, mais 
âfàt excessivement simple, ils n’ont qu’A 
être républicains.

Ce n'est pas plus diflicile que cela, il n’y 
a n i initiation, ni examen, ni surnumé- 
rwUt à l’entrée de la carrière. Tout le

monde peut la parcourir et il y a dea mil
lions de FraD(ait qni a’y sont engagés 
sans avoir eu besoin d'en demander la 
permission à personne.

Mais si par apaisement et conciliation 
vous ent^ndex qn’il faut vons donner dos 
places dans les assemblées délibérantes, 
ou dans les administrations publiques.

C’est tout différent.
F4 à quel titre vous les offrirait-on ?
Est-ce par ce que vous n’avez pas cessé 

d’ètre nos oniiemls et les ennemis do tout
I que nous avons fondé depuis viagt

Ce ne serait pns de la conciliation cela, 
tout au contraire, ce serait remettre 
question notre œuvre entière et au lieu 
C&pftiser le pays nous ne ferions qne le 
diviser davantage en recommençant la 
discussion sur des réformes que i 
considérons comme définitivement accom
plies et consacrées.

Pourquoi entre deux candidats dont l'un 
représente nos idées et dont l'autre le 
combat, choisirions-nous le second !

Ce serait une singulière façon d’affer
mir nos inslitutions etde donner confiance

uos amis.
Faudrait-il également éloigner des fonc

tions de l’Etat, ceux qui l’ont servi fidèle
ment, qui nous ont aidés i  édifier notre 
monnmmt ponr vous y placer ; mais indé
pendamment de ce qn’nne pareille mpsxire

a trop de fonctionnaires.
Pourquoi demandez-vou? 

ter le nombre ?
îz réü^_______  , ............

1 a pparticBt de dépo- 
ir les armes.
N’est-ce pas vous qui ètf»s parti en 

guerre depuis la fondatloû delà Uépulili- 
que contre l'ordre établi.

K’e^t-ce pns vous <fii avez refnsé de 
reconnaître lesdéclsioai de la majorité ct 

résisté tant que vous l’avez pu, 
et par tous les moyen.s.i aen volont<*«.

K ’est-ce ja s  vous, en nn mot, qui êtes 
les rei>e11es.' '

IncUnez-vous devant le suffrage uni
versel, reconnaissez que vons nefotrvez 
pas résister plus longtemps an mouve
ment qui l’entralno vers le progrès, re
noncez à ces éiabiissoments où vous pré
parez soigneusement les gt'̂ nérations de 
'avenir en vue do réactions futures, ac

ceptez la neutralité de l’Rtat. non comme 
menace pour vo.s intérêts de caste, 
s comme une d(̂ s nécessités de notre 

organisation démocratique. Faites votre 
adhésion, enfin, non point t\ un mot, qui 
est pour vous vide de sons, mais ù, dos 
institutions et alors vous pourrez parler 
d'apaisement et de conciliation.

Mais jusque lA que pout signifier votre 
prétendue adhé' îon, sinon qne vous n’êtes 
rien et que vons ave/ envie do devenir 
quelque chose.

C’est insnffiHant pour oouvaincre un 
corps électoral qui ost encore tout chaud 
delà lutte qu'il vient do soutonir contre 
vons.

Th. KEnnfiS.

Mort d ’un Prince Russe

L«ucht«nber(i, vient S^monrir \ Pans d«l 
saitm 4'uno aff«cUoo do larynx.

Otte mort inrt «n d«uil la famill'» impé- 
rinle de Russie «t quelques familles impé-
riaiet d'Alletnagnc.

k a n â iip s *  M. Fifry
Ceet depnis deux Joiirs dan« U presse 

tioDDairi' et bouian(UtA un vAriiable débor
dement d’iojufes contre le nouveau 
des Vosges.Le Â rt^mlui-méme s’Mt i 
partie ot a donné asile aux accui 
tées contre M. Jules Ferrv psr 
dtreclcnr d'nn pettt ioiirnat boalangiste, qui 
prétends» que Vanclen président du ConseU 
avait pris devant l'Allemagne une attitude 
humiliante pour notre p* y*.

Devant cette affirmation extrêmement grav#

ilement les allamtes pastionnéea 
dont il é<alt victimê.

Dans le Uatin, U. Ë. Ducret, outlgré l6 dé
menti que lui a infligé M. Ferry maintient 
formellement ses accuMlionK.

Uae taterriew
Cn de nos confrères de ÏXvêntment « .frap

pé de la réprobation dont on accable M.Ferry, 
et qu'nncun des ««les <4e en vie polilique, 
conriuliée, ne scmMe mériUr .» lui a cSMn 

lni la eonvprsfttien^b 
vanU» J

— Jo n’al rien & sj<̂ atcr. me dU-U. & b  lcUr« 
que }’fli adressée hier an M/Uin. RQe est rax̂ cts* 
•ion exacte de la vérité̂  el je mo dcfaia â sioi- 
m̂ me de protester conlre rodieuse atUtade qae 

irdtaU dans eitl« Interrlew fa&taisièie 
épile, ûe ü j'Rl JJ

eonfeila de M.Æ ï T .a Tonkin. c’oji i
..larclt. J’élaii. i — ............. .......
poIiUqae coloniale, un enfant qoe 1
alleai'ind eondulaalt par la tniin oà il____  .
U auffii dc ee r-pofter I eetle époque pauï vclr 
eombipn cette fable est ridicule, (.'expédition ena* 
menca rert le moli d'arrlt et, au nioiad’aoùl 
Bulvaot. flpr̂ a lea altaquoe do h presse aaglaifff . 
nous fubissions celle ae la prâ̂ ae (Ulemaiwle. L'or- 
(une offlcicl du cbaocelier, 1a ûastlts deVAUe- 
" 'rme du Sord pnVUiIt, soni k  forme brutaîe

duCteal et l'étacution 
terro.

üne heure sprAs l’oureriore d* h  MattcMce, le 
^ e t  que J’aTtis i’hrxmeur de pmlder ^ t  ren-

Jn nuajc paiie i  eo momeai spr )e front de 
Joies Ferrjr. On ionl toal ce qa’il t a de te-

- irtis iï  eer̂ èa -• vii»a«a iiuu aocuiOpllM MlS M 
l'eet pae rtm̂ irtiime da pooToIr nsrda. e*

• isol «  1*  no.
qularraehea

J'ai (à couMienoe. dtl-U a w  *wWe. 4'i 
11, bravement s<^ique Je m’bonots d?: 
ae 1a c^lrs et l*tMao<

voir loûjouîî IwîSei^V 
SVuaTOlÏTa en” y”t2qae''ü'f^ 

‘ ................  'j î lia Pranee, La politiqste nue aû rfe a donsé é 
mon iM̂ s an gratté empire «*>»tst Ob |Mat 
guantT  ̂ a faif ceU Ulssw puaèt le m  des ea- 
roreniea. i ' . I ^  .

lt accoatamW, on article d’une extrême
Mftle pour̂ irtl ...... ........... - ...........

jaes, «ala qiie l’on ▼est-onN*#r peree qnll faat 
hien entretenir dan» 1« publie M hainautea 
faneees li’>gende«,-

no :>nedjte. Ou«pd
__ U commieai-m il>nqii>‘te |
ijsl do l'élettloo mtl, a Interi

a oroit que réehadM BoHiBUÎ le
- tien leur lait atpÀNv'ca'os 

ifique du diSÉteadr Inler-

TcneJ! u Vieer Tint A Rt-
irlepienl

va mujsl do l’életfloo —  - -  • - -

— l'i>nrquoi en Toulet-voiia donc tant A M. .Iules
JîliliAmmA. il s Teadn Iee 

’oascH aux AUeouutds. Je tous mfvntferal cela, 
Brifüiur lo iournal.
— Votià eomment oVMtfre ft faosser latssprtte 

sinples,
Peadant mon ministère, les «dlkireft qae j ’ai en f  j«ib>r arec le goavenwmenl allemand sont eaUM̂

? f ; ï 'Æ r î « * r t u
danx l'.lfriqtic équntoriole.

L’aceord conclu entre rAngleterro et le Portueat 
-ina cette pnitio de l'Afrique me Rembiait léser les 
intcréts de U France au Congo. Il nous éteit ia- 
poseible ilc Io roconnalUe. C eat alors que fut con
voquée eelle eonféreoee où les paissances euro> 
prennes se partigirent Ios territoires africains 

I. délerminvroat lem<Hlo de réparUtion des 
ree A déeoavrir ol flxAroiit la délimitation 

... . . isessiOBs francaiiea du Coniro. Nons en 
rapnerMinesQQ dea p4ufl rieiies moreeaax, «l le 
-loine coi\ieux aMuri‘tn>'iit, do notre oapire airi-

Je croîs avoir dan.« « ‘Uc circonstanoo servi les 
véritables intéréu de la France ; nnos avons fait 
Ir̂ s bonne Itoure é celte conférence ; on rte m'eu a 
pas moine reproché d’y avoir adhéré, de môuie 
qu’on a reproché, l’an dernier, à M. Snuller. 
"  Toir envoyé des représntanls à la conférence 
 ̂ s’est réunio A llcrlin. On l'a anssi traité d’AI- 

lemand I
Lorsque j’étaia aux afTairew, l’écliiquier

UflU I
rasaient pseiRque 
viendra.

M. O'firisa reste i  IkxUogns poer»imlsues 
jours. 11 s'esl «U  en commaeisalÉeewrti M.
Justen MacCarUiv, eiief des éàtaSeal» du 
parUPamalt JJtf. Parnell, .1» f l — fa, Bad- 

....................... rinSa^Bi-tne

KORT D ilN A i m *  m
Paris, 7 janrler. — Une 

Haate-VienBe apnonco ln i 
bninst, iBclen ministre dl 
Ji. de Hrogiis au 16 ir '  
a 4e Bowaau étù mi|

SM  ■

n était t< t diiréieiit de ce qu'il eet ai^urd’lti
a point

I m:nla.

succeAsoura onl trouvé Jane U Russie 
i'appul qui noi» faisait défaut il y a elt 
^  affaires de la Bulgarie n’anient pas . 
amené un refroidisseuionl entre les empira aile*

Il poi • ■ -  ----------- ■ ’
prtt.l 

... ■ 
d’P.g3rpte.

Lorsqu’il a'agltde l’emsrwnt (gvpllek seatraclé 
A l'occaaion dee ind''mnités d'Alexnnilrié, noue de
mandâmes é la Russie de pirantir eet empnmt 
eomms les aatres psiuanoet lavaient fait. Cette 
uaranUe m devait étrs qm nomtssle. étaat donnée 
lu ricUesse du pays. Îa laar y consentll si. poar la 
preiuî ro fols, dnns les a7air<>a d'Kgyple. en vit 
Dgui-er la aisneture de la Ruuie à coté do celle 
d̂ s antres puissances continentales.

C'étsit le premier pas. Je m’étnls ofTorré d’en ac
complir nn second dam le m̂ mo sens ; les cirertî . 
tanesfl nenel'oat pae «ermle. '■ ___  ̂A D._l_ I- ..

dépT ch&s
Service tpM^i t^mpMtjué et tUffhimlçvc 

«s l'Avenir de Roobate-Toarso^

L’Entrevu^ O 'Brien-R iwM lt
Bonkti».8uisMer, 7 jauTisr. Vbisl la 

vsssioa aatoris<  ̂de ee qui s'ast *  k
cooférsaee :

La confère ai» «Oli ii Boulogne
entre MM. PsrheîTet O’Brien a pris Ûn au-

dên^iafUeiJii^tM dîViSottt M qui
'est passé sei'Sit considéré comme conflden

mmet il fw cboiid comme 
iCeitipairole d« Pannm*. L’étât de sa 

santé rurail obligé de céder set Ibftctions ft
M. de Montieourt.

DISCOURS RÉPUStIÇAffN
ïlemiremont, / janvier. ^  M. M é ^  a 

prononcû un discours ù l'occasion de ia re- 
consUtution ds l’alllanos n'pubUcuas de Re- 
mlrsmont,!! a dit que si le i>oulaagisale est 
mort, soa audaco survit «t nous voyons re- 
cemmcttcer laoàinpagno violenoes et d'io- 
sultes, ce n'est un inysU'Te pour personne que 
la campa^hett entretenue ct onooura^ par 
le parti ctériesl. qui se Halte d'abatlfeu parti 
républicain dans notre uronc*'---------‘

Sur l’issue dûQnitive de cel 
bien rassuré.

M. Méline rappelle soo esprit de mod̂ r̂a- 
tioQ et d’équilô dansles quesUoasrsUgteuses, 
c'est pourquoi il estplns sévére pour los em
piétements (lu cler̂ ;*) duns le domains politl-

âue. 11 lermine en déclarant qu'U faut forti* 
er nos positions de façon à les readre inex- 

pngnables: nos adversaires na aa tMtdroat 
que le Jour 0(1 iU seront bien conv^alncos do 
leur impuissance. M. Méline entro ensuite 
dans le détail do l’organisation de ralliajace 
r..p*Uoâii.. •

Faits Divan
D»im cvrr4$

I TèIèg»pUç[ti

femme Mathi«n, Agée d'environ treat» an«, 
s'ett préstntèe au bureau de M. Ooroa, ehef 
de la sarelé, et lui a léclnré qn’ellè Vtoatt de 
tuer son mnri, habitant avee eUe tue do 
Chsnüa-Vsrt.

Gooime cette femme était coavertt Ae saag,

on ne pouvait guérs mettre aa dôUle aa dé- 
claraUoa.

Deox agtataaa lasdirent îromMlateaent 4 
l’adreateTBflUe eft. ea tflst, tb treovèr^nt 
le nommé Alcide Matiileu, Agé de trente- 
tretraas, onvrfer iu*rmrler, blessé griè
vement i  la lèle de plusieurs eoups d« ma  ̂
teau; mats eependani ne paraiss«Bt paa • 
danger de mort.

Le dramea'atl produit à le laite dVae di» 
cuMioa de laloQsie.

femme Malhlsn a été fçmuéc
DépAt.

LB t «L A O M  DAIfS LA
iro& D .» Htmbon^ 7 janvier.—

i grand nombre dt naufi^es et tifcmants 
luiès ea Qier,pac les glaces qai barreat Fea- 
éo de SrtftiM 14eoe de flMe altei-

y oent uae hauiew de métrés.
xm DOOTBimBlCmoC. -  K K  î î a

V ie r . -M o e l^ a .  nne rentUre oeCrinAirt 
de Cnsta^ t̂oa, était vnnas siastaller A Ni0e

villa 4^  A r â l ^ & a ^ t
amené, pour tni donnM des soins et Taocom- 
pagoer, a »  doeleuf aemfné Y. A. <T.

Co dernier persuada à «a ctl^ate d» cr#er 
■aa étabMteement keai^é^tiqae ; et, eonflan 
ta, allelui>donna.-i(lafM oebfit, nae Manne 
iOÛQ francs et des bijoux pour nne raleilr 
1:20.^ ifancs, ^ ’ÿl devrait « i

4ociaur« laanu d» oas taleufa, a dis
para avet la bonpa de U maiaoa.

Mme Moaa croit qu’il est direeéeiMnt pa 
^ u r  NantfsM Sain^^Nafaire, pour passer

OOlfDAaiNAtieifS A  MORT. Alger,
Jan •

-am?

C r
Bûianjfon, / jaavl«|. — U  wur d'«Mi«e« t 

co^aïuQi  ̂i  aart lf  sleur CléaaaçQiw sujal 
lnisse, conducteur dé bestiaux, qui a «NMa*

4  coups dô L&ioa un cuit|vauur A m t U 
a enlevé 2») francs et a nttacltè ensuite fe cft* 
davre À an arbre av#c uao courrai».

N ouve llea  M rs ^ n g è m

LES E T ItM U IS liinüsACE-LIM UIItE
Munich, < janvier. (ki maado de Jftras- 
nmi l i a  OftMg(§a VhwerMll* de Mnaish 

«Me le rècpUmeal eoaesrnaat ia sitsaiioo dm 
ânagem aera aeocàaàaeaieal protaal^, oa 
sittalwail m  BtmU de séjour aux étraa- 
(ters appelés & aeaeurer loagtcmps daM IV 
aai» et kts teeiUlis de eis^atetioa aar les 
frontières coneédéss pmtselseeieet «sralect 
mairilemias et m̂ âte asRuientées si possible.

La misère en Angleterre
Londres, 7 Janvier. — Jamais 1s mi*''re r

bre des ouvriers sana travail ; oeta repr^nte 
plusde trois «ent Ùnqaaate mHle persennts 
souffrant' de la fkim et du froîtl, et n'ayant 
aneun moyen d'acheter du ciiarhon on du 
pain.

Tout le monde se préoccupe de cette situa
tion.

CONaRÊS SOCIALISTE
Lisbonne, 7 janvier. — Le Congrès ouvrier 
décidé à l'unanimité le ch'^magé abû>lu 
)ur le ler mal. Il a décidé également 

. j tenir le même jour des meetings cu faveur 
de la journée normale du travail de huit 
hettres.

DUei. AU SABRE
Madrid, 7 janvier. — Uo deui «a sabre i

Depuière Heure
M e n ~ cÜ L É E
;he, 7 jaavier. — Ja  lutr esl 

.. jtendue do âOO métrés. eha- 
bloqaéea dans le port.

U  scANDAM m m

Frocis FouTom-da CMcsort
(Par UfinkM t !  ùm/uifium)

wnl o in iU  in ta l  l« Cm ,

I banea de la

cùtà aa h o m  jeuat. lataittgeat. iM » , 
maire d une ville coaaldéraUa, MaaM aa plas
b r i ^  avenir tt de l’avtre, nae isause A qui 
la fortune n’avelt égakmtat rien tefoaé, paa 
môme je nom et l’amonr d’oa dea ofAoitra lee 
plus diaUnfuét de notre ararine r 
von&r tooa éehouer «ur lea ba 
Conr d'aatéaet.

Cette malheureuse affaire a causé «lan 
le MWi vne émotion Cfrmiidérahle ei 
com^cte te pres.so aux abords « 
de .Tlisticfl bien avai 
dienee.

VAmUÊmo»
La talle est absolumont couble. Lee daMM 

sont très notnbrenses.
A n^nfhearés léa awtntés aoat IntroditUs #  
t*»ent place an banc des accat^s daoi 
jrare saiTant : Mmes de. Jontrai^m. Laofa 

et Audibert, et M. FonrtHnt.
Mme de Jonqaiéret fatt m e profonde fte- 

l’audHoIre; elte êstW i Jolie, ala 
>t brillants illuminaient son gi*> 

^^sage qnî ns trahit polnf la moindre

a causé « la n rM  
'rallie et noa fiaga 
Lbords du J>iÆ 
avMtura de ra»>

IX noirs et brillants Uluminaient i

la ttüle toe, élancée, j»
teïirt mat, le» yeux la rd e n t fendns, Ips _  
vroe mlnees, avec quelqne choM» de pnmw 
cant. Ta  nex droit, <1 un dessin IrrépeAaW#*, 

profil d’nae arlstoetatique distln''fi(W.
Elle a, dans sen ajttnme noir s«trtt 

la bonne Mnovise, soas sa petits "
raigwrtte de jais et st roilette nofw nwfWlB» 
souide «fol déaete fasturaneo.

Mais Mn»e Aodtbert est, en ménte tembt; 
très nenrente, maaif^stement.car ft peine eiÿ 
«le  assise et a-t-elle parcotim dn regard la 
prétoire, que sa figure se eontrarte et qiM 
deslaraes, d'niUaurs rapidement Mtaitfts, 
ccnilent de sss yew . :

U  femme Lmirp, la tage-femme a tant ft 
fait l'aspoct de la matrone complalsaate 
que le parquet M reproche d’arolr Aé.

RHe plenre sana oesae, le aHraehelr anr Ita 
yeax.

Ouant b, M. Fouroux. il ttt d’aaatt ffrasda 
taUto, Je v i ^  pOIe. dana pèltar fae lait 
encore davantagt ressorUr sa courte barbe

M

fraièr
Danei

remarquent
vur, ue iv;uiuu, puur jdme de Jott- 

. 1, Mo Docori, pour Mme Laure, Mes 
inet et Pietra, de Toulon, pour Mme .\udii- 

bert, et Me Masson, d'Aix, pour M. Foaronx.
L'audienes eat ouverte, sons la prétideate 

de M. Ponlier. ^
U  mteU^re jnbllc est M. Voilier, proct».

Le greffier donne lecture da l’acltd'aceBsa-
r»n.

l.\CII»ENT
Aê moment où lliuistier andisncier fait 

l’appel des témoins, M- Roehe, du berreaa de 
Toulon, déclare qne M. de Jonquiéres ae 
comparaîtra pns comme témo!n,<*aril se parte 
partie civile.

n donne lecture de conclusions cn ce stas, 
etdtfmaade, aunomdesonctieat, un fmae 
de dommages-intérèts.

M. le procureur de la RépabKqiic dil qne 
rtte décision tardive de M. d«* JonqTriéré» 
e peut nvoir d’effet rétroactif et ne peut le 
i^ n ser  de témoigner, 
lu’ niache s’assoclo nox observations dn 

rocnrenr de la République, maia M- Rocbe 
emande à la Cour d'adopter aet coneln- 

sions.
M. dc JftnqniAre*. s’Mic.t il. ne vl<in(Vn nas lrt. 
VAB81 umum ; le Iratnerĉ -vons par la foree t 
Ne trftnTr»rm«s donc pas le scandais asset grand*
Après un échange d’oliservalioas MOra 1a

FfttiUstondsr/4«entr«te 9S

Mortes et Vivantes
I|f|LlEME PARTIE

•  'ti^IFlLXJES

A une heure trois quart». 11 monta à sa 
chambre, i  l'hôlel de lft rue François 1 .̂

ryordtpalre, à pareille heure, l’hiMel était 
awrne et silencieux. , , ,

G'est é peine slle comte rentrait chez lui. 
il vivait an dehors.
£a  {wssaai devant l'appsrtement d« Is 

camtesae. il apsrfut de la himiére.
La porta de rantiehambre était ouverte.
Il mttlrm.

«  qui se trouva devant lui flt un
paa eb arnérs 

eomte
sffraye, Anne-Marieî dit le

— Monsieur aa )• croit pas.
»  A ot gasie «Aré, on pourrait le suppo-

Monsiftir le comte sursit trrt.
L'aeceat de la Bretoaae était a*seiéquivo-

^*Li« femmes sont soavent disposées i excn- 
aat let Miiet des viveurs, mais en fin de 
aoMfle Aaaa-Marie. qal d'abord 11 r  avait 
longtemps -  n'élait pat Insensible A ia belle 
toam i^  de Vauaoist, avait époasé l^ trieft 
dt ta patronne. Vannoise s’installi daus an 
lacae tt tnœlleux fauteuil, erotso ses Jam ^ 

sur l’antre et regarda nn Instant la Bre
tonne en face.

~ £ a t ^  qa'U a rinteation de s installer 
abat aeut? penaaitalle.

— Ainsi, dil-il. vous void de retour, A 
Merlel

— Monsieur le voit biefl.
— Vous étet saule?
— Seule? Non. bien lAr.
— Ja ne vol» pas madame. _
w  MaJame Vmt pas eneereè rhétel 

A qaaUe ht«N, la train?

— Vers minnit et demi.
— Il lul serait doac arrivé un iccident.
— .le ne pense pas.
— Vous étIe* hlen, lA bas, dans le Berry, 

Anne-Marle?
— Assez bien, monsieur.
— Rt cet excrflent Pourçain ?
» M . Pourçain se porte comme on charme.
— Lft campagne est bellet
— Très belle, monsieur le «̂ omte peut le 

...■oire... Au mois de Juilletl Monsieur le 
comtc «(eTniit bien aller ches lni,..-au Broull. 
mais monsieur le comte ne se décide pas fa
cilement il quitter Paris.

— Votis ne l'aimez pns, Toas...^nne-Marie. 
Qa’est-ce qu’ il vons a fnit f

— A mot.
— Oui, Avoua?

Monsieur le comte veut rire. Rien. 
'“̂ *-Vous adorez la campagne... Souvenir 
du Jeune Age.

— Je me plais partout oî  est est madame 
la eomtesse.

— Vons Itil êtes tr«Vi-attftchée, Anne-Marle?
— Ko eifet. Elle est trét bonne.
— C’est inste.
— Et même très belle.
— C'est encore vrai I
— Monsieur le vicomte o'a pas l’alr de s'en 

apercevoir.
— Je m'en aperçois, pardieu I bien ; malt 

ce n’est pas ma faute bi nous sommes en 
froid.. .  .Te ne sais qui a élevé entre nous une 
vraie muraille de la Chine. Ce n'est pas moi, 
asaarément.

— Oti f monsietir h  comte doit bien y être 
penr quelque chose. ^

— Ma fol 1 J'ai l)eaii fouiller dans ma mT 
moire... Je n* vois pas, Anne Marie...

— ftl moosieur voulait bien s’en donner la 
peine, ü trouverait

Îaae-Marie?
~  Je l'al dit
— Eh bien, A votrepUoe,je aérais inqniàta.

.i t  inquiéle, pc --------*
p  Pourquoi ?

— Vous êtes donc sourde? Deux heores.
— Oh I monsieur, le train avait beauconp 

de retard.
— (Test égal... vous étet bien lA, vous.
— Madame la comtesse m’a fait prendre nn 

fiacre. Eile a son cocher, Louis. . .  et, vous 
saver, ses chevuux sent t^« i>t\rs. U n*y a p&s 
de danger...

Voos croyei?
— Je l’espére. Tenez, voici 

C.e doit être madame.
Rlle j t̂a au somte

G voitnre..

__ fPRard qut voulait 
dire : — Eh b en 1 Que faites-vous lA? Allti- 
vout en t 

Ilnebongea pofi.
Il resta sur son fautiiil. los jambes croi*

La Bretonne en fit une, cependant.
— Moosieur le comto serait bien boa de ne 

pas m'atflrer de reproches, dit-elle.
— Conuuent ?
— Madame la comtesse sera (uriente ti tUs 

trouve quelqu'un «Shiu tUe.
— Vous croyez, Aane Marie ?
— J'pu suiscMtaiae.

.-<• Même moi?
— Vous sut tout, monsieur lt comte.

t de belle humaar,

C’étAii iaux. Vannoita était d'ane hameur 
aanlilmaiMluaitsai 
apparencas légèret.

G'atl an moyen, mais 11 lol cofitaHdes 
effotla suftnmalnt.

I,,a voitara paasa aoot la voAie du porrhe

— Oui, lt  le eomte avac une déattvoKura 
dt taloa ronga. fa i i  Inl parler ..

La wwkWe hrt lança nn not mdetaittf
— Ponr alfairtt ?

B fAcha

quitta

Vaunoise sonrlt Jaune, mais 
point

Anne-Marie fit UBemaue 
pas la placo.

Att ntêfaa teétand un ftaofrot 
train»sitf l«»éapls da corrNoi^la ^ fe a s e
entra.

A la vue du eomte, elle fronça la aonrcil. 
Soa doux visage pnt une expretsion de da- 
reté incri>yable.

— Vous éles lA? dil-elle.
— Oui.
— Que voules-vous ?

El se tournant vert VanaoiM
— Et maintenant?... demanda-t-elle. 
Vaunolae, en présence de-i inlenHoat elai* 

remeat kotiUat de ia comtesse, se piaça aar

étonne. J'ignorsit votre retour. Va  rentrant, 
j'ai aperçu^de la lumière et je tuta vaaa voir

— Kh bien I voa» état fixé. J'étais partie
) soit revenue.. . Quoi de plus aatnatèf .
— Je pensais que votre séjour à la ioa*

. ..ji violeata, agraetlTe même, vont, u i mo> 
déle de douceur...

— Prebcf garde ! ma doueeur n'est qu’à la 
surface...

— Kt da patience, aciieva tranqnlllemant 
Vaanotoé.

— La patience a nn terme.
—- Ce terme aaratt-11 venu ?
— Peuuêira.
— Voaa voye* qne j ’ai raison de déairerone 

expl cation.
— Soit! Je vons la denneml.
— Quand?
Elie ta rapptla le mot qn'elle avait entendu

prononcer tant de fois, l'inslant d'at^ara-

\ motif et je ne serais pas 
Iché de le fliMtttia.

— Rn quolÿent^ïvpns iAtlrtuÉ;/ %
— Tout c« qnl vons couceine WInt^ss<
— Je ne veux aas «lever de eontuUt 

sur oe sujet, riposta manche iflsUtUinenT; 
tile. mais jepuis vous dirs qua le Hdsiianl

n ? r .

t t&plication.

Ja.aais étaanréa., 
fetigüè H^t-ëne votre tt«la ral>

j-^On'al-.ja besoin dt voua e« d'a^^

s ai jaaM^s i

huit ans, aprét un ataai Infractneux aoar

Svoiia «aMnar à des vue«» plus rniaoanablM, 
ai respecté vos volontés... Mais, es échange
e «*oncession» que je quelUlerai «le dojtlm». 

rentes, que m’avef-vons promltf De ne pas 
compromettre mon nom. Or, aprét une 
absonce qnl prouve mal une ré.iproeiU du 

id amour qne vona lui portea, votre aa- 
— -  amant reviaat aa fond de je nt sait «net 

pays perdu, ttsassit«U...ftalie«derAfl<^|r 
cons«'>quence8 d'une telle imprudence.

I oonre* chez lul, à deux henres dn ms 
tin, sans souci du monde et saiM vout oocu* 
per des bruits qxM la malignité p,ibUne

feriez mieux de m'svouer tout de 
tulte des ciioaaa. %at J« sait d'aille«r« falti-

mots, la eomtesse. qnl venait w dé- 
barratstr de sa ptësse et d'̂ ter toa chapaan 
qu’aUe avait Jaté snr un alAge, setonrAdu 
eAté de son mari et, d'une voix sifflantt  ̂ tn> 
capable da se eontenir, oA Ton sentait la eo
lére montant A aan paroxysme t

Dm  ahotas qua vosit saves i*aff}enrt pep» 
tinamment, rép«tai>i>elle av»' lentonr.

'' '-V a l 'c ïa n R f ’ îïi ir '^ O .lt l i l l «  SiTTés -  Allin,'|K>iir<iii<>( nw Im dfni«Ildn-TOn«r 
^urs qu’on c h i^ e  d'aviü... Vout^a^aijiia — Pour avo r̂̂ ie r d'«yi ^

— iCon, î ans doufe! P osa n t ce bnisqiiè
, e . r

ja ch è re , capiil-il, comna s'U avtM tn 
lintlntioadaleuCspérar, voua Mtt fraa cbt 
menl novice et vooa devri^ prendra déa !*•

entanf^p 4a 
et t« rtmli À sn toi-

çona dt femmet d'._ 
lanotr dans ont voie

— Oa** voulez-'

religion uae pnaslon profoadt tt 
rente.

— Motuieurl
^  Cetta paaalon v ou  aveugle ta notet _

r . " i î
met Ifa plus léftUmes... oellas de la f«Mllle. 
Vona dtvta æ  re^ra jaitice. Papnli dtx

inqualifiable 1 ......
La comtesse mntts les épaules.
— ^ e  me fait le mondt, ̂ it-elle.
— Vous voyei bien. . .  Vous ne nier mémt

•^VOQ,

— M. Georges Dambert est A Parle?
— C’est vrai.

Vous tories dt obez Ini ?
— C’est vrai encore.
— L'andaee était grande d’y  aller; fl eat 

plue périUenx de le reconnaître.
— lÿoyez-voQsr
— ÿ)us avez un aplomb ̂  bm stupéla.
— V w  jw lw d n  monde toat Ad’heura f
— Rk Hsn ! monsienr de Vaunolae, m  

pensez-vous OTe dlrtH «ra monde s*8t|M^ 
nut qua la wi^xBe de Vaunois  ̂latat M in  
dé la Ma aa’aUe méa», praad nn aaMHat.

n n i f v A s '^ ,  et Ure vanüé dt oatéa liai- 
&Km«ae.cetamtBlaatnngal«t iMMiM

^ r ï r î . T r a ‘.?3te55^
a ÿ æ ,a «  M il, hwnMiMe de at « n i^  A iBl* 

f l  K M M j c u i u .  M R R on m .


